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			Don Quichotte

			pour les siècles des siècles

			ou le pas du juste

			Les Acteurs du Savoir

			À vous, chers étudiants qui m’enseignez

			¡ Suerte !

			¡ Gracias !

			Pour ce bout d’éternité

			DE SPONSUS

			De la Réponse 

			Le titre De Sponsus réunit deux essais littéraires inspirés du Chapitre XXXII Partie II De la Réponse de Don Quichotte à son contempteur………

			Le premier, Don Quichotte pour les siècles des siècles ou le pas du Juste est une fiction sous forme de dialogue entre la plume ressuscitée par Quijote et ce dernier, désirant en ce millénaire justifier sa venue au monde par Miguel de Cervantes, il y a cinq siècles et ce pour les siècles des siècles.

			 Le second, à venir, Parabole Quijote est le Paraphrasis des concepts clés du susdit chapitre, mis en surimpression afin d’entendre dans la parole Quichottesque, l’écho théologique de la parole Cervantine.

			AVANT PROPOS

			DE SPONSUS

			Don Quichotte pour les siècles des siècles Ou Le pas du juste

			— « Pour toi, Lecteur, qui dis-tu que je suis1 ? Toutes tes réponses sur des siècles sont réductibles à ma triste figure. Dans une conversion de regard, tu sauras répondre de chacun de tes pas dans le je suis le pas de Quijote, sur le chemin de sa réponse De Sponsus2, dépouillée de toute identification dont le Je suis, est malheur du monde3 ».  

			— « Lecteur, relevons Quijote par l’esprit de la plumeCervantes que lui-même va animer devant nos yeux de l’entendement en cet an de grâce puissance éternelle, alors que Plume dormait depuis des siècles, accrochée par Miguel à un fil de fer.  Don Quichotte répond en nous donnant le chemin à suivre du « je suis » se confondant avec l’être du « Caballero andante »4 ; celui qui va donnant en m /arche dans sa chair, dont la langue, ici le Castillan est le témoin. 

			Le pas sur le chemin de l’alliance, de ce pas sans toi5 de celui qui dit « je suis ce pas mais non sans toi », dans la magie de l’union de l’esprit universel de la plumeCervantes et de sa créature, modèle l’empreinte sacrée du pas de ce mouvement de l’âme qui traverse Quijote et Plume, par la grâce de la parole d’amour de leur dia/logue. Tous deux faits un, nous révèlent en creux le tragique humain réduit à un moi je, haïssable6, afin de nous réfléchir dans le pas vitaliste de l’esprit, renvoyant dans les ténèbres, le pas négation de la lumière du diamant divin.   

			Dans la bataille pour le sens de l’être -to be or not to be- le pas tragique Quijotesco fait sens dans l’émerveillement engendré par une esthétique cervantine du désespoir inventif d’un monde, qui ne se voit que par les yeux de l’enchantement d’un monde invisible ; monde de présence divine révélé par le sentiment de l’âme d’un plus grand que soi-même, … âme émerveillée de Quijote, assoiffé d’idéal chrétien dont le pas se justifie par le prisme du chevalier chrétien.

			En témoigne l’apparition du tragique, dès la première page de l’œuvre, dans le geste le plus banal du quotidien, comme celui de prendre son repas dans le respect des différents interdits propres aux trois monothéismes présents en cette Espagne. Cervantes complète le décor physique par celui de la convivencia en créant pour Quijote un menu frugal mélangeant les codes de nourriture autorisée et proscrite selon les trois monothéismes, sans oublier dans un clin d’œil que pour le chrétien tout est permis… C’est ainsi que dans son amitié humaine, spirituelle sans oublier la civique, Quijote bravant tout interdit, boit à la sève nourricière des trois monothéismes. Ainsi le dramaturge Cervantes crée la passerelle entre la manducation biologique et la manducation de la parole politique d’alliance, dans sa dimension de Caritas pour une lecture organique dans l’unité des trois monothéismes, dans laquelle le pas de Quijote s’imprimera… La modernité hors temps de Don Quichotte se donne à voir tel le « mystère » du Moyen Âge, dans l’aujourd’hui de toute alliance et par là même répond en écho à la question de Dieu :  où es-tu Adam ? Où es-tu Quijote ?

			Là où PlumeCervantes, recrée l’image du héros par celle de la vulnérabilité humaine d’un Quijote, habité d’une capacité de ré-enchantement du monde, dévoilant la réalité en tant que l’acte de foi, vécu sur le chemin de la parole d’alliance.

			Lecteur, prends place dans le dialogue qui va suivre, parfais l’œuvre dans cet espace théâtral -en points de suspension- toi spectateur suspendu à l’attente de la révélation, et faisons nôtre ce Pas, non sans toi, Quijote, pour les siècles des siècles ».

			DE SPONSUS
CAPITULO XXXII PARTE II

			De la respuesta que dio don Quijote a su reprehensor, con otros graves y graciosos sucesos

			Levantado, pues, en pie don Quijote, temblando de los pies a la cabeza como azogado, con presurosa y turbada lengua dijo:

			El lugar donde estoy, y la presencia ante quien me hallo, y el respeto que siempre tuve y tengo al astado que vuesa merced profesa, tienen y atan las manos de mi justo enojo; y así por lo que he dicho como por saber que saben todos que las armas son de los togados son las mesmas que las de la mujer, que son la lengua, entraré con la mía en igual batalla con vuesa merced de quien se debía esperar antes buenos consejos que infames vituperios. Las reprehensiones santas y bien intencionadas otras circunstancias requieren y otros puntos piden. A lo menos el haberme reprehendido en público y tan ásperamente ha pasado todos los límites de la buena reprehensión, pues las primeras mejor asientan sobre la blandura que sobre la aspereza, y no es bien que sin tener conocimiento del pecado que se reprehende, llamar al pecador, sin más ni más mentecato y tonto. Si no, dígame vuesa merced: ¿por cuál de las mentecaterías que en mi ha visto me condena y vitupera, y me manda que me vaya a mi casa a tener cuenta en el gobierno della y de mi mujer y de mis hijos; sin saber si la tengo o los tengo? ¿No hay más sino a trochemoche entrarse por las casas ajenas a gobernar sus dueños, y habiéndose criado algunos en la estrecheza de algún pupilaje, sin haber visto más mundo que el que puede contenerse en veinte o treinta leguas de distrito, meterse de rondón a dar leyes a la caballería y a juzgar de los caballeros andantes?

			 ¿Por ventura es asunto vano o es tiempo mal gastado el que se gasta en vagar por el mundo, no buscando los regalos dél, sino las asperezas por donde los buenos suben al asiento de la inmortalidad? Si me tuvieran por tonto los caballeros, los magníficos, los generosos, los altamente nacidos, tuviéralo por afrenta inreparable; peor de que me tengan por sandio los estudiantes, que nunca entraron por el ancho campo de las sendas de la caballería, no se me da un ardite; caballero soy y caballero he de morir, si place al Altísimo. Unos van por el ancho campo de la ambición soberbia; otros, por el de la adulación servil y baja; otros, por el de la de la hipocresía engañosa, y algunos por el de la verdadera religión; pero yo, inclinado de mi estrella, voy por la angosta senda de la caballería andante, por cuyo ejercicio desprecio la hacienda, pero no la honra. Yo he satisfecho agravios, enderezado tuertos, castigado insolencias, vencido gigantes y atropellados vestiglos; yo soy enamorado, no más de porque es forzoso que los caballeros andantes lo sean, y siéndolo, no soy de los enamorados viciosos, sino de los platónicos continentes. Mis intenciones siempre las enderezo a buenos fines, que son de hacer bien a todos y mal a ninguno; si él que esto entiende, si él que esto obra, si él que desto trata merece ser llamado bobo, díganlo vuestras grandezas, duque y duquesa excelentes.

			CATEDRA

			DE SPONSUS
CHAPITRE XXXII PARTIE II

			De la réponse de don Quichotte à son contempteur, ainsi que d’autres faits graves et plaisants.

			S’étant donc mis debout, don Quichotte, tout secoué de tremblements de la tête aux pieds, dit, d’une voix confuse et précipitée : « Le lieu où je suis, les personnes ici présentes devant qui je me trouve, et le respect que j’ai toujours gardé et garde envers l’état que professe Votre Grâce, tiennent les mains liées à mon juste courroux. Si l’on ajoute à ce que je viens de dire que je sais, comme tout le monde, ce que les armes des gens de robe sont les mêmes que celles des femmes, à savoir la langue, c’est avec la mienne, à armes égales, que je vais combattre avec vous, dont on aurait plutôt attendu de sages conseils que d’infâmes reproches. Les saintes et bienveillantes réprimandes requièrent d’autres circonstances, et réclament d’autres fins : en tout cas, en me réprimandant en public, si âprement, vous avez passé les bornes de la bonne répréhension car celles que j’ai dites ont plutôt la douceur que l’âpreté pour assise ; et il n’est pas bien, lorsqu’on ignore tout du péché que l’on condamne, de traiter le pécheur ni plus ni moins que d’imbécile et de sot. Si tel n’est pas le cas, dites-moi je vous prie, parmi les sottises que vous avez remarquées chez moi, pour laquelle vous me condamnez, m’insultez, et m’ordonnez de rentrer chez moi pour m’occuper de mon ménage, de ma femme et de mes enfants, sans savoir si je suis marié ni si j’en ai, des enfants. Suffit-il donc de pénétrer à tort et à travers dans la maison d’autrui et d’en régenter le maître, et quand on a été élevé entre les quatre murs d’une pension d’écolier, sans avoir vu d’autres horizons que les vingt ou trente lieues d’un canton, venir trancher tout de go des lois de la chevalerie et juger les chevaliers errants ? Serait-ce d’aventure une vaine affaire, ou temps perdu, que celui que l’on emploie à courir le monde sans en rechercher les douceurs mais, au contraire les privations par où les hommes de bien montent sur le trône de l’immortalité ? Si c’étaient les chevaliers, les magnifiques, les généreux, les nobles d’illustre naissance, qui me tenaient pour sot, j’y verrais un affront irréparable, mais si me tiennent pour un insensé des gens de robe qui n’ont jamais vu ni foulé les sentiers de la chevalerie, je m’en soucie comme d’une guigne : chevalier suis, chevalier je mourrai, s’il plaît au Très-Haut. Certains parcourent le vaste champ de l’ambition et de la superbe, d’autres prennent le chemin de la flatterie servile et basse, d’autres encore celui de la trompeuse hypocrisie, et quelques-uns celui de la vraie religion ; mais moi, guidé par mon étoile, je vois par l’étroite sente de la chevalerie errante, dont l’exercice me fait mépriser les richesses, mais non pas l’honneur. J’ai lavé des affronts, redressé des torts, châtié des insolences, vaincu des géants et mis des monstres en déroute. Je suis amoureux, il est vrai, mais seulement parce que c’est une obligation pour les chevaliers errants de l’être : or si je le suis, je ne suis pas de ces amoureux vicieux, mais de ceux qui sont continents et platoniques. Mes intentions s’acheminent toujours à une bonne fin : faire du bien à tous et ne faire de mal à personne. Si celui qui pense de la sorte, si celui qui agit ainsi, si celui qui à même de parler de ces choses mérite d’être qualifié de sot, je laisse à Vos Grandeurs, duc et duchesse excellents, le soin d’en juger. »

			La Pléiade

			QUIJOTE POUR LES SIÈCLES DES SIÈCLES

			Le pas du juste

			M - Miguel de Cervantes — « C’est ici, ô ma petite plume, bien ou mal taillée, que tu demeureras pendue à ce râtelier et à ce fil de cuivre. Tu y vivras de longs siècles, si de téméraires et méchants historiens ne te dépendent pour te profaner. Néanmoins, qu’ils te touchent, tu peux leur dire par forme d’avertissement et le mieux que tu pourras :

			Arrière, arrière coquins !

			De nul je ne sois touchée.

			Prince, pour mes seules mains

			Cette emprise était gardée.

			P - La Plume — « Pour moi seule, naquit don Quichotte, et moi pour lui, il sut agir, moi écrire, Lui et moi ne sommes qu’une même chose… »1

			Quatre siècles plus tard en l’an de grâce (?) puissance éternelle

			Q – Quijote — Chuttttttttttt, chuttttttttttttt, Douce Plume, chutttttttttttttttt, Ma compagne, Chutttttttttttttttt.

			¡Éveille-toi, éveille-toi ! Plumita ! Revêts-toi de force, esprit de Miguel ; Éveille-toi comme aux jours d’autrefois, des générations de jadis. N’est-ce pas toi qui par l’épée de la langue a incarné la parole du pauvre en esprit ? N’est-ce pas toi qui par l’innocence a fait advenir le monde dans son éclat ? Qui a créé le pas au chemin de l’émerveillement. ¡ Éveille toi Plumita ! Pour que passe la vérité ¡Vois Plumita ! Ceux que Quichotte a libérés reviennent en ce temps. Ils arrivent à nous criant de joie, portant avec eux une joie éternelle. La joie et l’allégresse les accompagneront, la douleur et les plaintes cesseront.

			P — heuhhhhhhh quelle est cette voix du fond des âges… qui vient déranger mon sommeil, ce ne peut être Isaïe… je ne suis pas Dieu, … pour qu’il implore mon réveil (…2) quelle impudence ! …

			Q — C’est moi !!! Don Quijote ! Chère Plume, éveille-toi, anime-toi, je viens à toi dans le silence lunaire de la nuit obscure, d’un temps long de quatre siècles, dans lequel tu reposes… en moi…, depuis que nous remîmes notre esprit entre les mains de Miguel, notre créateur. Ma fidèle, renais à toi-même, ne suis-je pas le seul à être justifié par la foi de ton amour à te relever !!!! Dis leur là où par le monde la traduction raconte mon histoire, dis leur que ce n’est pas mon histoire, mais l’aventure de vie de tout un chacun, celle qui s’offre au souffle du vent ; dis-leur que l’humanité de la triste figure de l’ecce homo3 modelé par Miguel saura accorder les différentes traductions dans lesquelles il n’y voyait que des obscurcissements, tel celui qui regarde au rebours les tapisseries de Flandre, sans voir le lustre de l’endroit… seules les langues reines, la grecque et la latine trouvent grâce à ses yeux. Dis-leur combien mon testament spirituel, le De Sponsus, est une symphonie d’amour où chaque mot est une note de cœur, et ainsi ton œuvre sera accomplie, chère plume… et je pourrai reposer en paix… par-delà toute querelle d’école… Pas à pas, nous allons nous tenir la main, guides fidèles l’un de l’autre, sur le chemin lumineux de la couleur sacrificielle, en terre castillane de l’âme offerte de Miguel, à la conquête de l’avènement de l’esprit de la langue universelle. Il souhaitait que je sois sous ton inspiration, ma Plumita, le fils de l’entendement du livre, le plus pur qui puisse se créer, seul fruit de son esprit où Plume bien aimée, tu l’accompagnas, en ouverture de « mon » prologue dans ce subjonctif imparfait intraduisible du Quisiera4 ; désir suprême, sceau de l’excellence5, dans le dépouillement de celui qui dans la docile acceptation, conscient de l’impossible accomplissement du plus profond absolu désir en son sentiment tragique d’un possible inatteignable, enfante le faisceau lumineux d’une espérance…
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